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	« Les erreurs ne se regrettent pas, elles s’assument.

	La peur ne se fuit pas, elle se surmonte.

	L’amour ne se crie pas, il se prouve. »

	Simone Veil


Je suis Hoa

	Du haut de la muraille séparant la cité de la dragonnerie, je regarde le soleil se lever. Ma compagne marche d’un pas serein sur le promontoire menant à la fosse. Elle est si belle dans la lumière que je ne peux m’empêcher de m’émerveiller. La vue de son ventre arrondi par notre deuxième enfant à venir m’émeut toujours autant.

	Il faut parfois toute une vie pour découvrir qui nous sommes ; pourquoi nous devons avancer à chaque instant. Ma longue existence m’a appris qu’il y a toujours une raison quand s’ouvre le passage.

	Je suis Hoa.

	Je porte un nom que je me suis choisi.

	Il signifie ami.

	Moi, l’homme à la peau sombre venu de chez les Sapiens.

	Ici, je suis l’ami de tous, et tous sont mes amis.

	Mon chemin fut long.

	En passant le portail du monde caché des dragons, je me suis condamné sans même le savoir, à une vie qui s’éteindrait avec moi.

	Mais je me sentais béni de pouvoir vivre libre et aimé de tous.

	Et ce, malgré et au-delà de mes différences.

	Aujourd’hui, je suis un homme comblé par ce monde qui m’a ouvert les bras en grand.

	J’ai pour compagne une femme merveilleuse.

	La Nature notre Mère m’a honoré en me faisant père.

	Je suis Hoa.

	Je suis un des protecteurs du monde caché des serpents qui volent.

	Et voici comment je découvris ma vraie nature.

	∴

	Négro, voilà tout ce qu’il était pour son professeur. Un négro. Il s’était cru l’égal des autres élèves. L’amertume enserrait le cœur du jeune homme de douleur et de rage.

	Tout le monde disait que ce prof de français était un facho de première, mais il ne pensait pas se retrouver ainsi humilié en plein cours. Ses camarades avaient bien ri, avant de se rendre compte de la méchanceté des paroles de leur enseignant. Le mal avait été fait au plus profond de son âme ; et leurs excuses n’avaient rien changé.

	Peu à peu, la colère fit place à une peine si profonde que les larmes commencèrent à couler.

	« Plus jamais ! Plus jamais ils m’verront ces timbrés ! »

	Dans la nuit, une ombre passa, sans faire de bruit. Vêtu de sombre, le jeune homme de couleur, tout juste adulte, plus vraiment un enfant, marchait d’un pas vif à l’orée de la forêt. Sans s’en apercevoir, il s’engagea sur un sentier menant dans le sous-bois. Plongé dans ses pensées tumultueuses, il passa…

	… de l’autre côté.

	Négro. Voilà bien un mot que Gobos aurait aimé garder enfoui au plus profond de sa mémoire. Et pourtant, l’homme qui se tenait devant lui semblait fier de son « Salut négro ! » qui avait résonné comme un coup de canon aux oreilles de l’ancien maître forgeron de Cobannos.

	Depuis l’instant où il avait franchi le passage, son cœur n’avait fait que s’alléger du poids de sa vie de Sapiens. Cet homme, avec son uniforme de chez les Marines, ne laissait aucun doute sur sa provenance. La couleur de sa peau, presque aussi noire que la sienne, lui fit monter la bile, comme un vieux relent d’égout mal débouché.

	Si cet homme avait été blanc, il aurait pu déverser sa haine contre lui, mais ce Sapiens noir de peau qu’Aïcha et son loup avaient amené souffla un vent de douleur et de peur dans l’esprit de Gobos.

	Depuis plusieurs saisons, la Nature notre Mère se déchaînait. Tremblements de terre, sécheresses et fortes pluies n’en finissaient pas, épuisant la flore, menaçant la faune qui ne se contentait plus que de survivre au mieux. Tuer pour manger avait été interdit. Les carnivores ne faisaient pas la fine bouche et se nourrissaient de charognes qui étaient considérées comme viande comestible. Une règle simple avait été établie dans ce monde : si aucune communication entre espèces n’était possible, l’autre pouvait être désigné comme proie.

	L’arrivée de ce Sapiens était un signe qu’il se passait quelque chose de grave qui nuisait à l’équilibre entre les deux mondes.

	Gobos ne répondit pas au salut de cet homme. Sans un mot, il fila vers les forges où l’attendait Féréol, son ancien apprenti.





Première partie
Les envoyés


	
Le premier gardien

	Jack : en hébreu, signifie « protéger » ou « écarter quelqu'un de la place qu'il occupe pour se substituer à lui ».

	Semper Fidelis : en abrégé « Semper Fi », est une devise latine qui signifie « toujours fidèle ».

	Le premier gardien passe.

	Que choisiras-tu de devenir, Jack ?

	Marcheras-tu dans l’ombre, ou dans la lumière ?

	∴

	« Les femmes ne savent décidément pas ce qu’elles veulent », pensait Jack. La sanction qui venait de lui être donnée lui semblait injuste. Certes, il avait un peu essayé de forcer la main de cette fille, mais pour lui, elle n’était qu’une garce qui l’avait bien cherché. Quand on faisait du rentre-dedans à un homme, il fallait assumer et arrêter de se plaindre.

	L’accusation pour tentative de viol avait été abandonnée. Avec un blâme et un mois de mise à pied, Jack s’en sortait plutôt bien, mais cela ne l’empêchait pas d’enrager.

	D’un pas nonchalant, Jack fit avancer son grand corps athlétique vers le dortoir. Il ne lui restait plus qu’à faire son paquetage et rentrer chez lui.

	Chez lui. Ces mots n’avaient pas de sens. Pas sûr que ses vieux soient heureux de le revoir. Rien ne l’obligeait à partir le jour même. Il pourrait regarder les vols disponibles et en profiter pour aller… Aller où ? Là était la question.

	Tout à ses pensées, Jack tourna au bout du bâtiment, poussa la porte du dortoir et pénétra…

	… de l’autre côté.

	Le passage se referma aussi vite qu’il s’était ouvert. Jack ne comprenait pas comment cela avait pu se produire. À la place des murs bien solides de son dortoir, il déambulait dans une forêt, depuis quelques minutes. Il sentit des présences avant même de les apercevoir. Il continua à marcher calmement, s’attendant à les voir apparaître à tout moment. Plus d’une fois, ce qui se cachait derrière les troncs et les buissons lui coupa le chemin, lui imposant sa route. Elle apparut doucement, telle une déesse, une fée de la nature indomptée. Jack n’aurait pas été étonné si elle avait eu des oreilles d’elfe, tellement cette apparition lui sembla magique. Elle était grande et fine. Ses cheveux avaient des reflets fauves. Il sentit en lui un désir brutal l’envahir. Il laissa la brûlure le remplir, le plongeant dans un état d’ivresse jouissif. Des grognements lui firent vite comprendre le danger à vouloir jouer avec la dame. Comme pour souligner ce sentiment d’insécurité, un loup aussi noir que la nuit sortit d’un fourré et s’immobilisa au côté de la merveilleuse créature.

	– Demat’dit1 homme de l’autre monde. N’aie pas peur des loups. Si tu restes calme et ne cherches pas à t’accoupler avec moi, tu ne risques rien.

	La franchise de la femme surprit Jack, qui ouvrit des yeux ronds d’étonnement.

	– Mon nom est Aïcha. Tu as traversé un passage entre nos deux mondes. Tu vas devoir me suivre, pour comprendre pourquoi tu es ici.

	Jack écarta les bras pour montrer son accord. La sublime femme avança vers le Sapiens et passa à côté de lui avant de continuer sa route, infusant un peu plus de chaleur dans les veines de l’homme. Les loups ne se cachèrent plus. Comprenant qu’il n’avait pas son mot à dire, Jack emboîta le pas d’Aïcha et du loup noir. Il fut conduit dans ce qui lui sembla être un village semi-enterré. Ce qu’il y vit lui coupa le souffle. Les habitations connotaient plus de la tanière que de la maison de Hobbit. Les hommes, les femmes et les enfants le regardaient sans animosité. Leurs vêtements semblaient propres, mais vieux pour la plupart. Ils cachaient les corps et les montraient à la fois, comme si les costumes des mille et une nuits avaient fusionné avec ceux des Indiens d’Amérique. Les loups qui l’avaient encadré jusqu’au cœur de ce lieu agissaient étrangement, pas comme des chiens, ni comme des loups. Jack fut troublé par un détail. Partout où il posait son regard, quel que soit leur âge, loups et humains portaient le même genre de tenues. Aïcha s’arrêta devant la seule vraie maison de cet endroit.

	Un couple en sortit. Jack fut comme électrisé par leur apparition. Au contraire d’Aïcha, la femme lui inspira un profond respect. Bien que plus jeune, il émanait de sa personne une force sauvage, doublée d’une tranquillité magnétique. Les rondeurs de son ventre montraient une grossesse à terme. Elle fit quelques pas vers Jack. Cela provoqua un mouvement. Comme un seul homme, tous les membres de cette communauté, hommes et bêtes, se rapprochèrent également de lui.

	Quand la femme parla, sa voix douce l’ensorcela.

	– Demat’dit homme de l’autre monde. Mon nom est Tala. Je suis heureuse de te voir enfin.

	– Enfin ? s’étonna Jack. Vous m’attendiez ?

	– La Nature notre Mère est très en colère. Ceux de votre monde ont rompu l’équilibre. Nos protecteurs ont essayé d’influencer ton peuple pour qu’il marche sur une route plus respectueuse. Mais ce que vous nommez « profit », « argent », a pris toute la place. Trop de gens ont faim, alors que vos terres et vos eaux sont épuisées de vous nourrir. Trop de forêts coupées pour ne réchauffer personne. Le gouffre est devenu trop grand. Notre monde et le vôtre ne marchent plus du même pas. Plusieurs dizaines de cycles des saisons se sont écoulés ici, contre à peine quelques-uns chez vous. Notre survie ne doit plus dépendre de vous. Le passage s’est ouvert pour toi. Deux autres Sapiens doivent venir.

	– Deux autres ? On sera trois. Comme les rois mages, s’en amusa Jack.

	– Oui ! répondit Tala.

	Le sourire de l’homme s’effaça pour laisser place à la surprise. La gravité s’y inscrivit devant le sérieux de la femme.

	– Les rois mages n’existent pas, affirma-t-il, plus pour se convaincre lui que Tala.

	– « Roi » est un mot qui n’a aucun sens dans ce monde, car nous n’en avons pas. Nous préférons les appeler messagers.

	La femme pivota et partit vers la maison. Jack comprit qu’il devait la suivre quand Aïcha et son loup en prirent la direction. Il eut une sensation étrange au moment de passer le seuil de la porte. Comme si une force invisible voulait l’empêcher d’entrer. Il avança malgré les picotements qui lui traversèrent le corps. Il chancela pendant quelques pas, avant de se sentir à nouveau normal. Ce bref instant lui parut long et court à la fois. Il regarda calmement l’intérieur de l’habitation pour comprendre.

	– On se croirait dans un film du Moyen Âge, ici. Je m’attendrais presque à voir un dragon surgir du ciel, dit-il en rigolant. Allez ! Dites-moi ! Un gars va sortir du placard avec une caméra ?

	Aïcha se mit à rire franchement, causant l’hilarité de Tala qui prit place dans un fauteuil en bois sur lequel étaient installés des rembourrages. Il n’avait rien à envier à son homologue en cuir. La femme l’invita à s’asseoir sur une chaise près d’elle. Ils discutèrent longuement sur leurs deux mondes et le lien qui les unissait. Combien de temps parlèrent-ils ? Jack aurait été bien incapable de le dire. D’après Tala, s’il avait traversé le passage près de sa meute, c’est que son rôle allait être important.

	Jack fut convié à la table commune pour prendre son repas. Il répondit avec plaisir aux questions de chacun, parfois avec un humour qui semblait plaire à la communauté. Pourtant, un silence pesant s’installa peu à peu. Jack n’arrivait pas à comprendre d’où venait le problème.

	– La nourriture est bien bonne chez vous. Qu’y a-t-il d’autre, après ça ? demanda-t-il aimablement.

	Un homme assis près de Tala se mit à parler sans animosité.

	– Tu as mangé, à toi seul, la portion pour trois des nôtres. Il n’y a rien d’autre à manger.

	– Tu plaisantes ? répondit Jack qui avait à peine eu l’impression de commencer le repas. Vos assiettes sont toutes petites.

	Il marqua un temps de pause, se rendant compte qu’autour de lui les convives avaient à peine terminé leur plat, alors qu’il en avait englouti plusieurs. Une femme commença à faire le tour des écuelles pour que chacun mette un peu de son repas dans un plat.

	– Vous faites quoi ? demanda Jack avec surprise.

	– Quatre chasseurs rentreront un peu plus tard. Nous nous assurons qu’ils pourront tous manger.

	Jack ne semblait pas comprendre la réponse de Tala, qui sourit à son air égaré et mal à l’aise.

	– Vous êtes si pauvre que cela que vous deviez manger aussi peu ? La forêt doit pourtant regorger d’animaux ?

	Aïcha fut la première à rire. Son hilarité se propagea et l’humeur se détendit. La superbe femme se tourna vers lui et lui expliqua sans se départir de son magnifique sourire.

	– Nous appelons ceux de ton monde les Sapiens.

	– Oui, je sais. Tala me l’a dit.

	– Certaines choses de ton monde ne veulent rien dire pour nous. La pauvreté, par exemple, n’existe pas chez nous. Quand je suis allée dans ton monde…

	– Vous pouvez venir chez nous ? s’étonna Jack.

	– Oui. Non. Certaines personnes le peuvent. Mais celles et ceux qui l’ont fait avaient une mission à remplir.

	– Et tu fais partie de l’une d’elles.

	– Oui. Ce que vous appelez les sept péchés capitaux ne veut rien dire de ce côté. Pas d’avarice, car il suffit de demander pour être nourri. Faire une petite besogne permet d’échanger un bien, comme des vêtements. La communauté veille sur tous les siens, car chacun donne toujours quelque chose. C’est un échange. Ce qui fait que ce que vous nommez la paresse n’a pas vraiment de sens. L’envie est un sentiment qui ne peut pas toujours être contrôlé. Nous l’admettons. Tout comme l’orgueil ne nous pose aucun ressentiment. Il n’y a aucun mal pour nous d’être fier de soi. La colère est considérée comme nécessaire. S’il faut sortir le mal pour trouver l’apaisement, alors nous accueillons la colère de notre prochain sans broncher. La gourmandise est également une notion difficile à saisir pour nous. Nous mangeons ce dont nous avons besoin. Tu devras apprendre à te nourrir lentement plutôt que d’engloutir. Cela apporte ce que vous nommez satiété.

	– Et la luxure, demanda Jack en scrutant la réaction d’Aïcha.

	Mais ce ne fut pas elle qui répondit en premier. Un grognement se fit entendre, provoquant les éclats de rire de l’assemblée. Les yeux d’Aïcha regardèrent dans le vide un moment, avant de revenir dans l’instant présent.

	– Ce que tu appelles luxure n’existe qu’à un seul endroit dans ce monde.

	– Lequel ?

	– Le bordel de Lilith, murmura-t-elle dans un souffle.

	La joie s’envola d’un coup. Les visages devinrent graves. C’est une très vieille femme qui continua les explications.

	– On raconte que l’un des premiers à avoir traversé le passage originel a réussi à faire le chemin inverse. Il a aimé le peuple que nos anciens avaient fui. Il devint un passeur et permit ainsi que des Sapiens circulent de l’un à l’autre monde, à leur guise. Le premier protecteur ne put se résoudre à laisser ces femmes et ces hommes apportant la souffrance envahir ce monde. Un accord fut passé entre humains et mi-hommes. L’étendue d’arbres autour de ce passage fut nommée la forêt de Lilith, du nom de la compagne du passeur. Cet endroit appartient désormais aux habitants des entre-deux mondes et possède ses propres lois. Tant qu’ils ne sortent pas de la forêt, ils sont libres de faire ce qu’ils veulent. Il ne nous est pas interdit d’y pénétrer, mais à partir du moment où l’un de nous va chez les Sapiens par ce passage, il ne sera plus considéré comme l’un des nôtres.

	– Qu’est-ce que tu appelles les mi-hommes ? demanda Jack après quelques minutes de réflexion.

	Le loup d’Aïcha lui donna sa réponse. Jack le vit apparaître derrière sa compagne et se mettre sur ses pattes arrière. Il se transforma en quelque chose qui ressemblait à un loup-garou. Puis son apparence devint celle d’un humain totalement nu.

	– Je te présente mon compagnon, dit Aïcha sur un ton badin. Il se nomme Jay.

	– Salut, Jay, répondit Jack.

	Devant ses yeux et sa bouche grands ouverts, Jay ne put se retenir d’éclater de rire, emportant dans son hilarité, la meute et Jack lui-même.

	∴

	La marche pour aller jusqu’à Cobannos fut agréable. Aïcha apprit à Jack beaucoup de choses sur le monde caché des dragons. Jay ne reprenait que rarement sa forme humaine. Ce mi-homme avait choisi de vivre loup après la naissance de leur deuxième enfant. Sa compagne et lui formaient un couple très uni. Il semblait à Jack que parler leur était inutile.

	Jack aimait ce monde. Il se sentait libre, il se sentait bien. La légèreté avait envahi son esprit. La curiosité et les échanges entre lui et les personnes qu’ils croisaient étaient empreints d’un respect et d’une joie qui surprenaient Jack. Son arrivée à Cobannos ne passa pas inaperçue. Partout où son regard se posait, Jack ne voyait que satisfaction et espoir. Quand il pénétra dans l’enceinte de la fosse, un dragon blanc venait de prendre son envol avec ce qui semblait être une fillette sur son dos. Après quelques minutes d’émerveillement, Jack se tourna vers Aïcha.

	– Vous laissez les enfants monter sur des dragons ?

	– Eoline est loin d’être une enfant. De plus, elle est le meilleur dragonnier qui existe, à Cobannos comme ailleurs. C’est une femme de petite taille. Ce que ceux de votre monde nomment naine.

	– Elle est époustouflante, murmura Jack, les yeux toujours fixés sur le dragon qui formait des cercles pour prendre un courant ascendant.

	Jack s’en détourna enfin et croisa le regard d’un homme immense. Immense et noir. Il ne réfléchit pas un instant. Son « Salut négro » claqua avec une bonne humeur manifeste. L’homme le fixa avec intensité, une pointe de colère se transforma en peine. Le colosse se détourna de lui sans un mot et partit d’un bon pas. Il était clair pour Jack qu’il avait commis une erreur. Il n’avait rencontré aucun noir depuis son passage. Le premier qu’il voyait ne pouvait que venir de son monde. Jack comprenait le sentiment qui devait habiter son homologue qui venait d’atteindre l’autre côté de cette fosse ressemblant à un trou en forme de haricot géant. En face de lui, l’homme noir fut englouti dans une grotte noire transformée en forge, au creux de la montagne noire. À l’entrée, un homme dont la posture et les vêtements ne laissaient aucun doute sur sa nature de mi-loup se tenait debout en scrutant Jack.

	– Tu viens de faire la connaissance de Gobos. Il est le seul homme à la peau sombre de ce monde, lui expliqua Aïcha. Ne t’en fais pas, ajouta-t-elle devant le malaise de Jack. Négro ne veut rien dire dans ce monde. Je te demande de ne plus l’utiliser.

	Jack opina de la tête d’un air triste.

	– Demat’dit, messagers des ombres. C’est toujours un plaisir de vous voir.

	Aïcha se retourna, elle serra dans les bras la femme venue à leur rencontre. Brune, un peu plus petite qu’Aïcha, elle portait sensiblement la même tenue que les membres de la meute de celle-ci. Jay leur tournait autour avec une joie manifeste, poussant quelques bruits de gorge. La femme encercla la taille de son amie et se tourna vers un Jack subjugué. Certaines femmes de ce monde exerçaient sur lui une sorte de magnétisme étrange. Celle qui le regardait le troublait au plus haut point. Il eut l’impression que cette sensation était partagée, mais, à la différence de lui, la femme semblait lutter contre.

	– Demat’dit homme de l’autre monde, le salua-t-elle. Mon nom est Hawa. Nous attendions votre arrivée. Deux des tiens ne devraient plus tarder. Tu es le bienvenu. Quel est ton nom ?

	– Jack, répondit-il perturbé.

	– Quelle est cette étrange tenue que tu portes ?

	– C’est mon uniforme. Je fais partie du corps des Marines des États-Unis d’Amérique.

	– Tu es ce que les Sapiens appellent militaire ? demanda Aïcha.

	Jack fut dérangé par la manière dont les deux femmes le fixèrent en cet instant.

	– Pourquoi un de ces monstres est venu jusqu’à nous ? demanda Hawa comme si Jack n’existait plus.

	– Monstre ? Vous y allez un peu fort. Je suis un guerrier, pas un monstre.

	– Un guerrier, répéta Hawa sans comprendre.

	– Il n’y a ni guerrier ni guerre de ce côté du passage, affirma Aïcha sèchement.

	– OK, dit calmement Jack en levant les mains à hauteur de ses épaules en signe de paix. Je ne sais pas pourquoi je suis là si vous n’avez pas besoin de mes compétences. Seulement, d’après Tala, j’ai une mission ici, pour vous aider à ramener l’équilibre et que s’arrêtent les catastrophes. Alors je fais mon truc, continua-t-il, mal à l’aise, car Hawa se rapprochait de lui, et je rentre chez moi.

	– Pourquoi tu as fait cela ? demanda Aïcha.

	Jack la regarda sans comprendre.

	– Ce n’est pas moi, répondit Hawa tout aussi surprise. Je n’ai pas un tel don. Seule la magie le peut.

	Jack se retrouva encadré par les deux femmes qui le détaillèrent de haut en bas. Hawa ne put se retenir de tendre l’une de ses mains sur la poitrine de l’homme qui prit conscience qu’il n’en était plus un.

	– C’est quoi ce bordel ! s’énerva-t-il. Pourquoi je suis devenu une fille ?

	– Pour le savoir, il faudra attendre Fanchon.

	Le trio pivota pour faire face à la nouvelle venue. Autant les cheveux d'Hawa étaient d’un brun noir, autant ceux de sa jumelle avaient capturé le soleil. Bien que les traits de leur visage fussent différents, Jack n’eut aucun mal à faire le lien entre les deux jeunes femmes. Le visage de la jolie blonde dévoilait une grande douceur et de la bonté, alors que celui de la brune était empreint d’une force de volonté et de détermination. Leurs voix s’opposaient également. Celle tranchée de Hawa contrastait avec la douce mélodie qui sortait de la bouche de sa sœur.

	– Demat’dit homme de l’autre monde. Je suis si contente de te voir enfin, dit-elle avec douceur. Ne t’inquiète pas de l’apparence que tu viens de prendre. La magie des protecteurs s’est répandue en toi. Il y a une raison à toute chose. Si tu es devenu femme, alors tu dois tirer une leçon de cet état.

	Jack leva les yeux au ciel. Étant donné ce qui s’était passé avant qu’il n’atterrisse dans ce monde, il n’avait pas besoin qu’on lui en dise plus.

	– Tu dois être fatigué par tous ces chamboulements. Que dirais-tu d’un bon bain et d’une bonne nuit de sommeil ?

	– Je pourrais avoir quelque chose à manger avant de me coucher ? demanda Jack qui commençait sérieusement à avoir faim.

	Sa question fit rire Aïcha qui n’osa pas le regarder.

	– Bien sûr. N’aie crainte. Fanchon nous a expliqué comment se nourrissaient les Sapiens. Nous n’avons pas exactement la même nourriture que dans ton monde, mais nous avons prévu suffisamment de variété pour que tu aies de quoi t’alimenter.

	Jack était troublé par la grande bienveillance qui émanait de cette jeune femme. Lui qui n’avait jamais bénéficié de tendresse ni d’affection au sein de sa propre famille sentit une douce chaleur l’envahir. Autant Hawa provoquait en lui un désir charnel, autant sa sœur était l’incarnation de la petite chose que l’on souhaite protéger.

	– Mon nom est Pandora. Je suis le maître de Cobannos. Si tu as besoin, demande, ajouta-t-elle avec un sourire qui ôta toutes les peurs qui auraient pu subsister chez le Sapiens.

	– Je m’appelle Jack, lui répondit-il comme ensorcelé.


Frère loup

	Wolfgang : d’origine germanique, signifie « loup qui avance ».

	Toi qui viens à nous,

	Découvre ta vraie nature.

	∴

	Wolfgang tournait son idée dans tous les sens en s’approchant de l’enclos des loups. Aujourd’hui, le vieux mâle allait être isolé de la meute. L’homme savait que seul, loin de ses semblables, son ami se laisserait mourir.

	Le directeur du parc animalier n’en démordait pas. L’ancien devait quitter l’enclos. Un jeune couple avait pris la place de dominant. Le nouveau mâle alpha, arrivé d’un autre parc depuis quelques semaines, se montrait hargneux envers Groß Grau. Sa femelle était morte le mois dernier. On avait jugé le moment opportun pour apporter du sang nouveau. Le jeune voulait régner en maître sur la meute, au point où certains mâles n’ayant pas réussi à s’entendre avec lui avaient dû être envoyés dans d’autres lieux. Groß Grau n’avait pas d’avenir loin de sa meute. Jamais il ne serait accepté ailleurs. Il se faisait tout petit devant le nouveau dominant, mais cela n’avait pas suffi au directeur qui trouvait l’image peu réjouissante vis-à-vis du public. Le cœur de Wolfgang se serra devant la cage de son vieil ami.

	La première fois qu’il avait croisé son regard, c’était à l’infirmerie animalière. Sa mère avait mis bas une portée trop grande. Elle n’avait pu nourrir tous ses louveteaux. Deux d’entre eux moururent dès le premier jour. Groß Grau avait été récupéré en piteux état. Le grand-père de Wolfgang travaillait aux soins des loups. Il transmit sa passion à son petit-fils qui attendait toujours la fin des cours avec impatience pour rejoindre son ami loup, au point que les humains lui étaient presque devenus étrangers.

	Groß Grau :

	Je sais ce que les humains vont faire. Mon frère m’en a parlé. Je sens la peine qui habite son corps. Je ne peux rien pour lui. Je comprends que je vais vivre seul. Je suis moins triste que mon frère. Je sais qu’il est là pour moi. Maintenant et toujours.

	Quand mon frère entre dans ma cage, je me lève et m’approche de lui doucement. Les autres humains ne sont pas un danger. Ils sont juste différents. Je me méfie de leurs peurs. Je suis mon frère. J’entre dans la boîte. Les humains me portent loin de ma meute. Si loin que je ne sens plus son odeur. Mon nouveau territoire est petit. Pas un brin d’herbe pour être mon ami. Mon frère entre par la porte des humains. Il s’accroupit et me murmure des mots tendres. Sa compassion m’emplit de paix. Il me dit qu’il trouvera un moyen de me faire sortir de là. Il n’est pas un mâle premier, mais il est le mien. Je vais attendre le jour de ma liberté.

	Je sens une odeur inconnue. Mon frère la sent aussi. Il sort de mon territoire. L’un des humains ferme la porte pour que je ne sorte pas. Ils partent. Ils me laissent seul avec mon frère.

	Il cherche l’odeur. Il va dans une tanière pour humain. Je sens que mon frère n’est plus ici.

	Wolfgang ouvrit la porte du local technique sans comprendre d’où pouvait provenir cette odeur bizarre. Il appuya sur l’interrupteur sans résultat. Il franchit le seuil et entra…

	… de l’autre côté.

	Il fit quelques pas avant de constater la disparition de l’entrée du local. La pénombre l’entourait. Il avançait calmement, pas après pas. Il les vit à quelques mètres de lui.

	Elle, à la fois immense et pulpeuse, toute recouverte de fourrure gris clair, plus ou moins épaisse suivant les endroits. Ses oreilles de louve dépassaient d’une toison aux reflets bleus, verts, violets. Sa queue lui faisant comme une traîne sortait d’un sarouel ouvert sur les côtés extérieurs et intérieurs des jambes. La tunique poncho légère et multicolore dévoilait son ventre au pelage presque blanc. Ses pieds nus n’étaient pas vraiment des pieds sans être toutefois des pattes. Ses mains longues et fines semblaient finir en griffes.
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